
JDUldNAL DE 1'AGR1CULTEUR.

e ýans toute la longueur du bati-
mnent, lon répand de la paille et on
fait entrer les animaux, tous les jours
on ajoute de la litière et l'animal
s'élève dans la fosse sur ses déjec-
tions qui s'accumulent.

Nous 'avons pu voir chez M. Dé-
crombecque, d'Arras, l'un des agri-
culteurs de renom en France, 400
bSufs à l'engrais tous établis d'après
ce systême, les écuries offrent éga-
lement l'application du même sys-
tème sans que les cheveaux en souf-1

frent le moins du monde. Nous avons
parcouru ces étables à pied sec et
sur une litière fraîche pendant que
6 pouces plus bas les pailles étaient
saturées des déjections des animaux.
Nous n'avons pu distinguer la moin-
dre déperdition sous forme (le gaz.
D'un autre côté nous avcns pu voir
enlever des fumiers de 3 mois qui
étaient conduits au champ, et nous
devons dire que nulle part nous n'a-
vons vu de fumiers el meilleur état
de décomposition, pour subvenir
aux exigeauces d'une récolte.

Et comment er serait il autre-
ment? Ici les pailles reqoivent toules
les dljections de l'aninal dont elles
s'imipregnent, snq l'on puisse
craindre la perte du flmier (urines)
puisque la fosse le retient. C'est là
uI avantage dont ne ouissent pas

les platteformes , le lu inier en tas
pour être bien fait, doit être arrosé
souvent, iais le liquide a bientôt
filiré à travers les masses et il faut
renouveler l'arrosage, c'est donc du
travail économisé que de laisser du
fumie'rdans une fosse où il est conti-
nuellepent imbibé des liquides les
plus riches pour la fertilisation des
teires.

Mais le point principal sur lequel
nous appuyons, c'est la possibilité de
eimentation , possibilité qui ne se
riaIßsq dquavec la nihode -de lais-
sefu s&, Je animaux.
B1 u <9U.pp e aler se de

tabee çuffée artificielle-
ihent sNan il en coûte au cultiva-

teur ; bien plus cette chaleur est un
des agent essentiels de cette fermen-
tation, qui, ainsi activée, se préci-

pite et la décomposition (les pailles
marche rapidement. Arrive le jour
où la fosse sera pleine et l'on trou-
vera à 6 pouces au-dessous de la
surface un fumier bien fait, si Pon
profite alors d'une belle journée on
le conduira de suite, comme le re-
commande M. Osseine , dans le
champ même qui doit le recevoir, et
on Ci fera un tas qui poutrra attendre
le printemps, époque à laquelle on
pourra Pépandre d'aussi bonne heure
que Pon voudra puisque son état de
décomposition pourra le permettre.,

Que nos eltivateurs suivent cette
méthode et nous n'aurons plus lk
droit de leur reprocher leur manque
de soin général pour tout ce qui est
fumier. Ils auront adopté une fa-
brication d'engrais que la théorie et
la pratique ont tutes deux reconnue
comme bonne.

.1. PERRAULT.

Une Ecole Vétérinaire

chez nous !

Nous traduisons avec bonheur, et
coiie si c'était notre idée propre,
l'article suivant publié dans le nu-
méro.de janvier 1858 du Canadian
Agriculturist de Toronto. Nous
sommes d'autant plus heureux de
rencontrer l'émission de cette idée
qu'au moment méme où le numéro
de ce journal nous est parvenu, nous
étions obcupé d'un travail de même
nature destiné à être envoyé à 'exa-
men des ministres pour devenir Pob-
jet d'une proposition spéciale au
pa:lement. Désireux de reconnaître
dignement le bon accueil que IIqus
a fait la population canadienel n
général et celle de Montréal en par-
ticulier, nol voulonsfpSioaver agipp
blic que nous sommga plus, animée
du désir de concourir à une amélio-
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